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PRÉSIDENCE DE M. DUPERREY. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 


DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’ACADÉMIE. 


M. Tuevaro donne des nouvelles de la santé de M. Gay-Lussac. Une 
Lettre de M. Magendie, qui est maintenant près de l'illustre Académicien, 
donne lieu de penser que l’amélioration qui s'était manifestée depuis 
quelques jours va se prononcer de plus en plus, et que le malade pourra 
prochainement être ramené à Paris. 


ASTRONOMIE. — Remarques sur le Mémoire de M. O. de Struve, relatif à 
la parallaxe de l'étoile d’Argelander (1830 Groombridge); par M. Faye. 


« Dans la Note que j'ai eu l'honneur de lire devant l’Académie, dans la 
séance du 28 janvier, j'ai dû me borner à exprimer l'impression qu'une 
première et rapide lecture du Mémoire de M. O: de Struve avait produite 
sur moi, et remettre à une autre séance la discussion plus détaillée de ce 
beau travail. Cependant, je faisais déjà pressentir qu'il fallait distinguer 
soigneusement entre les diverses conclusions de ce Mémoire; car, tandis que 
les conclusions négatives paraissaient parfaitement fondées et déposaient clai- 
rement de l'impossibilité de la forte parallaxe à laquelle j'avais été moi-même 
conduit, par mes recherches, les conclusions positives, au contraire, quant 
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à la valeur réelle de la parallaxe controversée, ne paraissaient avoir ni la 
même portée, ni le même poids. Une parallaxe qui attribue à l'étoile d'Ar- 
gelander une vitesse de 251 lieues par seconde, et qui laisse également 
indécis entre 140 et 1 7oo lieues, me paraissait improbable, sinon formelle- 
ment inadmissible. Les plus simples suggestions du sens commun tendent, 
en effet, à nous faire considérer les étoiles les plus brillantes comme étant 
les plus voisines; la méthode des parallaxes différentielles est basée unique- 
ment sur cette opinion. Or un mouvement propre considérable est un indice 
encore plus positif de proximité relative; et lon sait que ces deux à priori 
ont été confirmés pleinement jusqu'ici par l'observation directe, témoin 
« Lyre, « Centaure, 61 du Cygne. 

» Dans le cas particulier dont il s’agit, je n’ai pas voulu dire autre chose; 
et sans avoir de motif de rejeter absolument une énorme vitesse, hors de 
proportion avec celle des étoiles où cette vitesse doit déjà être plus grande 
que partout ailleurs, j'ai déclaré qu'entre certaines limites, la parallaxe la 
plus probable devait correspondre à la vitesse minimum. Maintenant je crois 
pouvoir montrer que les observations étudiées en ellessmêmes, en dehors 
de toute idée préconçue, conduisent précisément au même résultat. 

» Une première remarque ressort de l'examen de ces observations : c’est 
que si l’on néplige les corrections empiriques, et si l’on soumet au calcul 
les seules camparaisons de l'étoile d’Argelander avec l'étoile de 9° grandeur 
que j'avais adoptée, on trouve, pour la première , une parallaxe de o”,3(*); 
et cette valeur satisfait aux observations mieux que les autres systèmes 
dont il va être parlé. Donc l'emploi d’une seconde étoile, beaucoup. moins 
favorablement située, et les corrections empiriques appliquées par M. de 
Struve, ont eu ce résultat d’abaisser de 0”,3 à 0”,03 l'effet apparent de la 
parallaxe. Nous voilà donc conduit à examiner avec soin si ces modifications 
sont réellement fondées, et, puisqu'elles jouent un si grand rôle dans les 
calculs, à les soumettre à une analyse minutieuse. 

» Lorsqu'on cherche à bissecter une étoile par un fil mobile, presque 
toujours de petites ondulations rapides et irrégulières font sauter l'étoile 
tantôt au-dessus , tantôt au-dessous du fil, et l'observateur doit chercher à 
prendre le milieu de ces petits écarts, qui n'auraient pas lieu dans une 
atmosphère parfaitement calme. L'amplitude de ces oscillations augmente 
d’ailleurs à mesure qu’on se rapproche de l'horizon. M. de Struve n’a point 
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(*) Plus exactement 0”,28 ; le mouvement propre ne différerait pas alors de 0”,05 avec 
celui que j'ai déduit plus loin des anciennes et des nouvelles observations différentielles. 
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suivi la marche ordinaire; pour éviter une erreur de nature plus grave, il a 
observé la première bissection qui se produisait Spontanément, et il a obtenu 
ainsi, suivant le signe de l'angle horaire et suivant la saison de l'année, des 
distances trop grandes ou.trop petites de toute l'amplitude d’une demi- 
oscillation. Or il attribue à cette amplitude une valeur constante de 0”,085; 
et, à ce sujet, voici trois objections : 

» 1°. Gette oscillation continuelle des images stellaires paraît en général 
sensiblement plus grande que o”,17; 2° elle doit varier d'une époque de 
l'année à l’autre, suivant qu'on observe plus ou moins près de l'horizon ; 
3° elle joue ici, en vertu de la disposition des observations même, un rôle 
identique à celui de la parallaxe. L'introduction de cette correction empi- 
rique me paraît donc fâcheuse pour le résultat définitif d’une recherche si 
délicate. 

» La seconde difficulté provient d'une deuxième correction empirique 
également appliquée par M. de Struve. La distance des deux étoiles de com- 
paraison devant demeurer constante, si l'on suppose leur parallaxe nulle, 
les variations indiquées pourtant par l'observation dans ces distances 
peuvent avoir été produites par des causes quelconques agissant sur la 
lunette, pour en changer peu à peu la direction. M. O. de Struve applique 
donc une correction, en supposant ces petits changements proportionnels 
aux temps écoulés : mais ces variations pourraient fort bien dépendre d'une 
tout autre cause; par exemple, dans les mesures héliométriques, elles varient 
à peu près comme les distances, et alors la correction de M. de Struve serait 
inexacte. 

» Voici done mon opinion : d'une part, les corrections empiriques ne 
sont pas suffisamment justifiées; d'autre part, l'emploi d'une seconde étoile 
de comparaison beaucoup plus éloignée que la premiére, a augmenté très- 
probablement les erreurs dans un sens défavorable à la parallaxe. 

» Quoi qu'il en soit, j'emploierai ces deux étoiles de comparaison dans 
les calculs suivants; mais, pour éliminer autant que possible les corrections 
empiriques, je donnerai aux équations de condition la forme suivante : 


— 144" 441 + dA+€.o(m+dm)+p.2r = — Aa+ Ab, 


m étant le mouvement propre et 7 la parallaxe de l'étoile d’Argelander. La 
première correction s'y trouve complétement éliminée; quant à la seconde, 
elle s'y trouverait réduite au tiers de la VAIEUE adoptée par M. de Struve , 
puisque le temps auquel elle doit être censée proportionnelle n'est plus 
3m6s, mais 326° — 2", Je la négligerai donc totalement. 
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Nombre Calcul 

des Erreurs Poids moins 

Équations de condition. observ. probables. adoptés. observat. 
(1) 1dA —0,796.2äm —0,437.2r ——0",063 6 —o”,o79 5 +0”,029 
(2) x —0,442 +0,649 +0,074 14 0,062 10  —0,055 
(3) —0, 298 +0,437 —0, 254 6 O,111 4  +o,260 
(4) 1 +0,132 —0,570 +0,219 2 0,108 2  —0,274 
(6) t +0,379 +0,261 +0, 148 4 0,119 3. —o,163 
(6) +0 ,558 +-0,620 —0,004 9 0,036 15  <+0,006 
(7) +1,174 —0,518 —0,118 6 0 ,063 7 —0,048 


» Les poids sont intermédiaires entre ceux qui sont indiqués par le 
nombre des observations, et ceux qui sont fournis par les erreurs probables 
déduites directement de l'accord des mesures faites dans les mêmes circon- 
stances. 

» On en tire, par la méthode des moindres carrés : 


dA—= —0/”,023; dm—=—o0”,008, et r—+0/,027 avec l'erreur probable Æ 0”,037. 


» Le mouvement propre de 1830 Groom. serait donc — 5”,759 + 0”,029, 
ce qui s'accorde, dans les limites des erreurs probables, avec le mouvement 
propre conclu des différences observées depuis Lalande, et que je trouve, 
pour 1840+t, égal à — 5”,7311 — 0,000099 X #, avec l'erreur probable 
extrêmement faible + 0’,0049. 

» Les observations ramenées à 1840 ,0 par la seule précession, sont, en 
effet, représentées comme il suit : 


1794 mars 25 9—9—541”,58 poids =4 calc— obs— +0”,02 Lalande; 


1828 avril 28 2 25,34 I +0,98 Bessel ; 
1829 mai 5 2 21,63 1 — 1,14 Bessel ; 
1846 avril 12 043,76 4 —0,32 Faye; 
1847 avril 10 0 37,82 4 —0,08 Faye; 
1848 avril 6 0 31,937 16 + 0,092 O. Struve; 
1849 avril 9 0 26,288 9 +o,o21 O. Struve. 


» Les observations étant faites à peu près aux mêmes époques vers le 
maximum de la parallaxe, l'influence de celle-ci est nulle sur le mouvement 
propre conclu. 

» Ainsi le mouvement propre relatif de 1830 Gr. conclu des observa- 
tions de M. de Struve s'accorde avec celui qu'on déduit des anciennes et des 
nouvelles observations différentielles depuis plus d’un demi-siècle. En outre, 
les observations sont représentées par une parallaxe de 0”,03 avec une pré- 
cision qui ne s'éloigne pas beaucoup de celle qu'on déduit immédiatement 
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de la comparaison des observations, indépendamment des valeurs attribuées 
inconnues. 

» Il n’en serait plus de même si l'on attribuait à la parallaxe une valeur 
de 1”. Ainsi, le travail de M. de Struve établit, d'une manière péremptoire, 
que la parallaxe est certainement bien au-dessous de 1”. Les doutes qui 
pouvaient subsister à cet égard, malgré les excellents travaux de MM. Peters, 
Schlueter et Wichmann, sont donc complétement levés. 

» Mais c'est là la seule conclusion positive qu'il soit permis, ce me semble, 
de tirer du travail de M. de Struve. En effet, sans même tenir compte des 
remarques précédentes et de la parallaxe de 0”,3, qui satisfait si bien aux 
observations de celle des deux étoiles de comparaison que j'ai employée, on 
voit facilement que, sur les sept équations fondamentales, en lesquelles se 
résument les quarante-sept observations de M. de Struve, quatre donnent une 
parallaxe positive de o”,1, tandis que les trois autres ne peuvent donner 
qu'une parallaxe négative aussi de 0”,1 environ. 

» Cette remarque conduit à faire soupçonner la présence de petites erreurs 
régulières dont les observations seraient encore affectées. De plus, les 
mêmes causes qui ont engendré cette petite parallaxe négative ont bien pu, 
à mon avis, atténuer l'effet de la vraie parallaxe dans les autres équations. 
Si ce raisonnement est fondé, il faudrait donc modifier les conclusions de 
M. de Struve, en ce sens, que la parallaxe cherchée est comprise entre 0”,3 
et o”,1,et que, en tout cas, elle ne saurait tomber au-dessous de o”,r. La 
vitesse linéaire de l'étoile d'Argelander serait ainsi comprise entre 30 et 
85-lieues par seconde, ce qui, je l'avoue, me paraît plus satisfaisant, de 
toutes manières, qu'uue vitesse comprise entre 160 et 1700 lieues par 
seconde. 

» Je soumets ces remarques à l'appréciation de M. de Struve, tout en 
déclarant ici que, d’avoir mis ainsi hors de doute une parallaxe si faible et 
une vitesse encore si considérable dans l'étoile d'Argelander, me paraît un des 
résultats les plus importants de l'astronomie stellaire. 

» Toutes les théories que l’on pourra hasarder dorénavant sur la consti- 
tution du système d'étoiles dont notre Soleil fait probablement partie, devront 
expliquer ces faits si frappants, seules données vraiment positives que l'ob- 
servation puisse fournir. 

» Nous voyons en même temps quel degré de confiance méritent les déter- 
minations analogues fournies par l'instrument de Poulkova à M. Peters, et 
même, malgré des anomalies encore inexpliquées, les travaux de MM. Schlue- 
ter et Wichmann obtenus à l'aide du célèbre héliomètre de Kænigsberg. 


( 26% 


». Mais nous voyons en même temps combien il serait à désirer de pouvoir 
resserrer définitivement cette difficile parallaxe entre des limites plus étroites. 
Cela est-il possible dans l'état actuel de l'astronomie? C’est là la question qu'il 
me reste à examiner. | 

» Le moyen dont j'ai parlé dans l’avant-dernière séance ne peut servir 
qu'à lever une objection faite par M. de Struve père; il laisse, du reste, sub- 
sister toutes les difficultés inhérentes à la comparaison de deux étoiles tres- 
distantes l’une de l’autre. 

» Quant à la méthode adoptée par M. Otto de Strave, elle me paraît épui- 
sée ; M. O. de Struve a fait tout ce qu'il est humainement possible de faire avec 
le grand équatorial de Poulkova. De nouvelles séries d'observations ne feraient 
pas disparaître les très-petites causes d'erreurs régulières dont on peut soup- 
conner l'existence dans le cas particulier de l'étoile d'Argelander. Je crois que, 
pour réussir complétement, il faut recourir à de nouveaux moyens. S'il s'agit 
désormais d'une fraction très-petite de la seconde, il ne nous est plus permis 
de considérer comme purement accidentelles des causes régulières d'erreur, 
comme s’il s'agissait d’une fraction plus notable. En voici une, par exemple, 
dont les astronomes ne se sont jamais préoccupés, du moins à ma 
connaissance. 

» {ls tiennent compte des réfractions subies par les rayons lumineux dans 
l'atmosphère, jusqu'à l'objectif; mais, à partir de l'objectif jusqu’au réticule, 
on n’a pas cru devoir rechercher si la trajectoire lumineuse pouvait rester 
constamment rectiligne dans tous les cas. 

» En d’autres termes, les astronomes supposent tacitement à l'air enfermé 
dans le tube de leur lunette , la même densité ,la même homogénéité qu'à l'air 
ambiant. Or il n'en peut être ainsi, en toute rigueur, que par exception. La 
température, en effet, varie constamment, et, quelque soin que l’on apporte, 
comme à Poulkova , à égaliser la température intérieure de la salle avec celle 
de l'air extérieur, l'instrument lui-même , et, par suite, la colonne d'air qu'il 
renferme sont toujours en retard sur ces variations. D'ailleurs certaines par- 
ties se refroidissent par un rayonnement libre vers le ciel; d’autres parties, 
au contraire, sont protégées de tous côtés. Il y a plusieurs années, j'avais 
cherché à expliquer ainsi les anomalies que présentent certains genres d'ob- 
servation où la réfraction ordinaire n'intervient pas, et des expériences di- 
rectes m'ont prouvé que si, par exemple, les observations par réflexion au 
cercle mural, combinées avec les observations directes, ne donnent pas le 
méme zénith, c'est, en partie, à une distribution inégale de la température 
dans la colonne d'air de la lunette qu'il faut l’attribuer. Je suis même par- 
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venu à produire artificiellement des déviations de plusieurs secondes en in- 
troduisant, avec toutes les précautions convenables , un peu d’air chaud dans 
la lunette. Rien ne peut éliminer cette cause d'erreur dans les combinaisons 
instrumentales actuelles. Elle explique, par exemple, la célèbre flexion de 
une seconde que Bessel attribuait à sa lunette, d’après le système d’observa- 
tions dont je viens de parler, flexion qu'il trouva cependant nulle, par des 
mesures directes parfaitement incontestables. 

» À la vérité, il s’agit ici, non pas de réfractionsabsolues, mais de différences 
de réfractions pour des étoiles éloignées de quelques minutes. Mais je vais 
citer deux exemples qui montrent que la cause dont il s’agit n'est pas tou- 
jours à négliger, méme dans ce cas. 

» Je me rappelle avoir observé plusieurs jours de suite Saturne avec 
une lunette qui restait toute la journée dans une salle exposée au midi et 
même aux rayons directs du Soleil. Je ne pouvais distinguer l’aplatisse- 
ment ordinairement si sensible, surtout quand l'anneau est invisible, et il 
l'était à cette époque. Plus tard, dans une autre saison, l’aplatissement me 
frappait au premier coup d'œil. Ce fait singulier ne peut être expliqué que 
par une différence de température dans toute l'étendue de la colonne d'air 
de la lunette; et cette différence était produite par le rayonnement de la partie 
supérieure du tube, tandis que les parties inférieure et moyenne étaient main- 
tenues chaudes par une épaisse planche de chêne qui la supportait. Peut-être 
certaines discordances relatives aux aplatissements planétaires, déterminés 
par divers astronomes, et à d'autres mesures encore plus délicates, seraient- 
elles expliquées par la même cause d'illusion. 

» Voici un second exemple encore plus frappant encore, qui m'a fourni, 
non pas l'explication proposée ci-dessus pour les anomalies des déclinaisons 
absolues et des latitudes, mais bien celle relative à Saturne. 

» M. Airy avait adapté, à Cambridge, un magnifique objectif de 12 pouces 
de Cauchoix, à un tube en bois afin de le soumettre à diverses épreuves pré- 
liminaires. Un jour, il aperçut avec étonnement que toutes les étoiles pa- 
raissaient barrées transversalement par une croix très-grande et très-brillante. 
De plus, le cône de lumière coupé par l’oculaire , ailleurs qu'à sa pointe, n'é- 
tait pas rond, mais carré, avec les angles arrondis. M. Airy fit tourner le 
premier verre de l'objectif, puis le second verre, puis les deux lentilles 
ensemble; mais la mystérieuse apparence persistait. Heureusement, M. Airy 
ayant laissé la lunette eu plein air, par hasard, pendant plusieurs heures, le 
phénomène avait disparu à son retour. > 

» L'explication se présenta aussitôt d'elle-même à l'illustre astronome ; le 
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tube en bois était carré, formé de planches léères renforcées aux angles par 
des blocs de bois massif. La lunette ayant été exposée à l'air froid de la nuit, 
les planches minces s'étaient rapidement refroidies, mais non les blocs mas- 
sifs. Il en était résulté une singulière disposition de couches d'air chaud et 
d’air froid dans toute la colonne d'air de la lunette, alternant avec les faces 
et les angles comme les dents d’un pignon, ét les réfractions variées des pin- 
ceaux lumineux avaient produit ce singulier phénomène. 

» Ce sont là des cas extrêmes. Mais il peut arriver souvent que les anneaux 
de diffraction qui produisent et terminent circulairement le disque des 
étoiles soient ainsi altérés et troublent l'exactitude du pointé. 

» Cette cause d’erreur doit être plus sensible dans les observations faites 
à l'héliomètre, et c'est par elle que j'ai été tenté depuis longtemps d’expli- 
quer les anomalies dont j'ai déjà entretenu l’Académie à propos de la paral- 
laxe de M. Wichmann. M. Peters, en discutant devant l’Académie de Saint- 
Péterbourg une formule par laquelle j'avais représenté ces anomalies et dont 
l'argument était la longitude du Soleil, accordait que cette fonction du sinus 
et du cosinus de © représentait la marche moyenne de ces anomalies; tou- 
tefois il signalait des exceptions partielles, et il n’y aurait pas dû en avoir si 
l'erreur fût provenue, par exemple, d'une fausse correction pour les dilata- 
tions de la vis micrométrique ; toutes les erreurs eussent alors suivi la marche 
de la température. Mais la cause que j'indique ici se prête à ces exceptions : 
elle dépend à la fois de la température de l'extérieur et de la température 
propre de l'instrument; dès lors les anomalies ne peuvent plus être aussi fide- 
lement reproduites jusque dans leurs détails, qu'elles le seraient dans tout 
autre cas moins complexe. 

» Si l'on considère toutes les causes perturbatrices dont l'influence peut 
s'exercer sur la parallaxe de l'étoile d'Argselander; si l'on se pénètre bien de 
l'impossibilité de les faire entièrement disparaître, même par des mesures 
différentielles, à cause de la trop grande distance des étoiles de comparai- 
son, on se trouvera conduit à s'adresser à de nouvelles méthodes. Il me reste 
à énoncer ici une proposition que Je crois devoir faire à ce sujet. 

» Le seul genre d'observations qui réunisse les avantages des déterminations 
absolues à ceux des mesures différentielles, c'est la mesure de très-faibles 
distances zéuithales à l’aide d'instruments appropriés exclusivement à ce but. 
Quand on réduit ces distances à quelques secondes ou à quelques minutes 
d'arc, on peut se débarrasser à la fois de toutes les causes d'erreur. Ils ne reste 
plus que les erreurs accidentelles, qui s'éliminent naturellement dans un grand 
nombre d'observations. Mais il n'y a plus à se préoccuper de l'élasticité des mé- 


(fta5 ) 


taux, de la flexion des pièces Les plus importantes de nos appareils, des défor- 
mations produites par la pesanteur, des dilatations irrégulières, du défaut 
d'équilibre des températures intérieures et extérieures, des erreurs des Tables 
de réfraction, de l'inexactitude des indications du thermomètre, enfin de 
toutes ces variations de nature inconnue qui ont fait si souvent le désespoir 
des astronomes. Tout cela peut être éliminé du même coup. Si la détermi- 
nation définitive de cette difficile parallaxe, dont M. Otto de Struve vient de 
démontrer la petitesse, paraissait aux hommes de science un but digne de 
quelques efforts sérieux, je leur proposerais d'y appliquer ma lunette 
zénithale. Mais, pour cela, il faudrait la porter aux seuls endroits du 
globe où cet instrument puisse rencontrer l'étoile d'Argelander, L'ob- 
servatoire de Lisbonne est précisément dans ce cas, et on pourrait y déter- 
miner en même temps, par les mêmes procédés, la parallaxe d’une quin- 
zaine d'étoiles de toute grandeur, depuis la première jusqu’à la sixième (*). 
L'observatoire de Washington, aux Etats-Unis, n'est pas aussi favorablement 
situé; il faudrait s’en éloigner de quelques lieues. De tous les appareils 
connus, ma lunette zénithale est celui qui s'applique le mieux dans ce cas. 
L'instrument des passages dans le premier vertical est un admirable appareil ; 
mais il faut qu'il soit construit par un artiste aussi habile que les frères 
Repsold, et quil soit manié par un astronome aussi expérimenté. que 
M. W. de Struve. Ma lunette peut être construite par tous les artistes, et 
coufée à tous les observateurs. L'ingénieux Reflex-Zenith-Telescope, que 
M. Airy a inventé et qu'il vient de faire construire pour l'observatoire de 
Greenwich, ne s’appliquerait point, je crois, à de si petites étoiles. | 

» M. Peters disait dernièrement que le premier besoin de l'astronomie 
stellaire était désormais de déterminer la parallaxe absolue des étoiles de 
divers ordres de grandeur, afin de vérifier la loi hypothétique de leur distri- 
bution dans l’espace. Si l'Etat consentait à favoriser les efforts des astronomes, 
les principales zones célestes qui passent au péniti _ possessions françaises 
pourraient être étudiées dans un petit nombre d'années. Nous compterions 
les distances mesurées des étoiles fixes, non pas par sept ou huit, mais par 
centaines. Nous aurions en même temps déterminé eu un grand nombre de 
lieux, avec une rigueur inusitée, la direction de la none 3 léguant ainsi à 
nos successeurs des points de repère certains pour l'étude de variations pos- 
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{*) Par malheur, cette étoile de 1° grandeur est & de la Lyre dont la parallaxe est bien 


connue. 
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sibles qui sont intimement liées avec les changements géologiques de l'inté- 
rieur du globe. Le même appareil pourrait être, en effet, confié par l'Etat 
successivement à tous nos observatoires. 

» À mesure queles observatoires se multiplient, il est bon que les astronomes 
dirigent de plus en plus leurs efforts et leurs ressources vers l'étude spéciale de 
la portion du ciel la plus favorablement située pour eux, c'est-à-dire vers les 
zones zénithales. Même dans ce champ circonscrit, ils peuvent faire une ample 
moisson. Les parallaxes, les latitudes’, les constantes de la nutation et de 
l’aberration , l'étude approfondie de quelques mouvements propres : voilà 
un champ de recherches assez vaste pour occuper plusieurs années de travail 
et justifier l'emploi d'instruments puissants. Si jamais l'astronomie stellaire 
doit faire des progrès considérables, ce sera surtout dans cette voie, inaugurée 
par Bradley, et si dignement parcourue par M. de Struve. L'étude des étoiles 
doubles, combinée avec celle des parallaxes et des mouvements propres, 
nous donnera, pour un grand nombre d'étoiles, la distance, la vitesse 
absolue et la masse. 

» En terminant, je dois dire à l'Académie que M. Rieussec, horloger 
à Saint-Mandé, et inventeur de l'ingénieux chronomètre à pointage dont 
j'avais attribué l'entière invention au célèbre Breguet, a réclamé auprès de 
moi, piècés en main. Je m'empresse de rectifier l'erreur que j'ai commise 
involontairement à son préjudice. » 


CHIMIE. — Sur les huiles essentielles d'ail et de moutarde ; 
par M. Auc. Laurenr. 


« L'huile essentielle de moutarde donne naissance à des composés tres- 
intéressants, mais dont la nature a été tellement obscurcie par le dualisme 
et la théorie des radicaux, qu'il est impossible de se faire une idée nette des 
rapports qu'ils ont soit entre eux, soit avec d’autres composés de la chimie 
organique. 

» Voici, d’après l'École dont M. Swanberg est l'illustre continuateur, la 
théorie de ces composés : 

» L'huile essentielle de moutarde est une combinaison de deux Corps , 
» qui sont nécessairement inconnus, le sulfocyanogène et l'allyle, soit 
» C2N2$? + C‘H!°. 

» Sous l'influence des alcalis et des sulfures, elle se change en oxyde et 
* ensulfure d’allyle (essence d'ail) CSH!° + O et C°H'° + S. 

» Mise en contact avec l’ammoniaque, elle se transforme en un alcaloïde, 


(#37) 
la thiosinamine, dont la formule (C2? N?,S? + C® H'°)HSN? nous fait voir 
que l’'ammoniaque , par son adhérence intime avec sa copule, ne perd 
pas ses propriétés basiques. 


SE ? . . 0 4 
» Traitée par l'oxyde de plomb, la thiosinamine se métamorphose en deux 
autres alcaloïdes : 


= 


= 


A 


= 


la sinamine  H°N?(C? N°? + 3C2H°) 
et la sinapoline  HN?(0?+C'*H'# N°); 


» on nest pas bien certain que les atomes de celle-ci aient exactement 
» l'arrangement que la copule indique. 

3 . . . “ , 

» Sous l'influence de la potasse, la thiosinamine donne une huile X, qui 


ns 8 5 . s . , 
» renferme C?H°N°O"'S*, et qui, à cause de son odeur, pourrait bien 
» être constituée ainsi : 


2 (CN? 6? + CH) + (CH! + O)-+ HN? + HO. 


» Il se formé en même temps un acide Y dont la formule est C*H'*N?S". 
» C’est un hydracide qui renferme un radical analogue au xuthène, au 
» phaïène, au sulfocyanogène, etc., et dont la constitution jette un jour 
» inattendu sur la théorie des radicaux ; la voici : 


[ EC? D, S? + CH") + (HS + S)] + H?. 


» Cette formule prouve, jusqu'à l'évidence, que dans cet acide quelques 
» atomes sont combinés, que d’autres sont copulés, enfin, qu'ils forment 
» tous, avec l'hydrogène, un acide conjugué. » 

» Si nous voulons débrouiller ce chaos, laissons de côté et les copules, 
et les radicaux imaginaires, et représentons l'acide carbonique bibasique, 
ou les carbonates et sulfocarbonates neutres et acides d'ammoniaque, par 
les formules synoptiques suivantes : 


CO* HH, CO® Am Am, CO* AmH, 

CS’ HH, CS° Am Am, CS° AmH, 
la carbamide ou CO* Am Ain — 2 Aq sera donc CO Am" Am", 
la carbanilide ou CO? An An —2Aq » »  COAn-‘ An *. 


J'appelle sinapine un alcaloïde encore inconnu, mais que les chimistes, qui 
possèdent de l'acroléine, ou de l'acétone, ou de l'essence de moutarde, 
produiront demain, s'ils le. veulent, et dont la composition sera C? HN. 

» Ces données suffisent pour que, à l'inspection du tableau suivant, on 
saisisse la nature des combinaisons de l'essence de moutarde. 
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» Les trois alcaloïdes sinamine, sinapoline et thiosinamine sont donc trois 
urées qui appaïtiennent au même type. En les comparant aux différentes 
espèces d'amides, d’anilides, etc., on voit que celles-ci sont susceptibles 
d'éprouver une modification isomérique qui les rend alcalines; telles sont la 
carbamide et l’urée, le mélam et la mélamine, la carbanilide et la flavine, 
lhydrobenzamide et l'amarine, la furfuramide et la furfurine. 

» Toutes ces combinaisons viennent encore confirmer la loi que j'ai 
proposée pour les corps azotés; de sorte que je puis dire aujourd'hui qu'il 
n'existe pas un seul fait qui lui soit contraire, sauf, bien entendu, la compo- 
sition des résines, des radicaux imaginaires, des copules et autres com- 
posés de cette espèce. Néanmoins les chimistes paraissent encore adopter 
l'ancienne composition de certains corps dont M. Gerhardt et moi avons cor- 
rigé les formules : je citerai entre autres celle du mellon. Quoique toutes les 
réactions du mellon soient inexplicables avec l’ancienne formule, on le con- 
sidère néanmoins comme exempt d'hydrogène, attendu qu'on peut le pré- 
parer par la calcination du sulfocyanure de mercure, qui ne renferme 
pas d'eau. | 

» C'est encore une erreur: nous venons, M. Gerhardt et moi, de préparer 
le mellon par ce procédé, et son analyse nous a donné r et + pour 100 d’hy- 
drogène, c’est-à-dire ce que notre formule exige. 

» Après cela, que les chimistes repoussent nos propositions, cela les 
regarde; mais, à leur place, nous n’aurions pas donné cette formule 
C'oN'oH'?$!? 0? à l'acide hydrothiocyanique. Je viens de préparer ce com- 
posé, et je me suis assuré que ce n'est quun mélange. 

» Nous n’aurions pas adopté la formule de l'acide hydrosulfocyanique 
hydrosulfuré; nous n’aurions pas représenté le produit de l’action du chlore 
sur un mélange d'alcool et de cyanure de mercure par cette incroyable 


formule 
(COOP O, CHE TCANEC: ls op 


chlorite d'oxyde d’éthyle cyanure d’élaïle 
qui n'offre que ceci de vrai : une demi-douzaine d'hypothèses, et 2 atomes 
d'hydrogène de trop. 
» Voici les réactions que nous aurions données : 
Préparation, C’H°O + 2 CNH + HO + CP = C'HSNCIO? + (HCI, HN) 


chloramétane oxalique 


Décomposition, C* H°NCIO? + 3H°0 = C0‘ H? + C?H°O + N°N + HCI. 


oxalique alcool 


? 


Il est vrai que de pareilles formules, construites sans l'aide du fameux fil 
conducteur, ne seraient pas dignes de figurer dans l'Annuaire de M. Swan- 


berg. » 
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ZOOLOGIE. — Nouvelles espèces ornithologiques ; par M. Cuanres-Lvorx 
Bovararre. (Extrait par l’auteur.) 


PREMIÈRE PARTIE : Perroquets. 


« M. Charles-Lucien Bonaparte profite de son séjour à Leyde, pour passer 
en revue, en même temps que la riche collection de ce Musée, toute la 
classe des Oiseaux. Rédigeant pour sa propre instruction une espèce de 
catalogue, il y intercale toutes les notes recueillies par lui, dans l'espace de 
plus de vingt ans, dans les différents musées d'Europe et d'Amérique. En 
attendant que ce travail, précurseur de sa grande Ornithologie générale et 
particulière, annoncée depuis si longtemps, puisse être entre les mains 
de tous les savants, il se fait un véritable plaisir de pouvoir donner à la 
France et à l'Académie les prémices des recherches d'un de ses fils les plus 
dévoués, d'un de ses membres les plus fiers du titre qu’elle a bien voulu 
lui accorder. 

» Comme on a pu le voir par le Conspectus dont il à fait hommage à 
l’Académie et à chacun des Membres de la Section de Zoologie, c'est par 
les Perroquets, ces Singes des Oiseaux, que M. Ch. Bonaparte commence 
la grande série des Oiseaux, parce que, avec Illiger et notre célèbre de 
Blainville, il les reyarde comme les mieux organisés de ces animaux (1). 

» Les deux cent soixante-quinze espèces par lui admises parmi ces Oiseaux 
préhenseurs, sont réparties en deux grandes familles, Psittacidæ et Stry- 
gopidæ. M. Bonaparte a cru reconnaître, dans le singulier Perroquet noc- 
turne de la Nouvelle-Zélande, un type assez distinct de la masse des autres 
espèces de l’ordre, pour lui mériter cet isolement, quoique en même temps 
il admette son affinité, déjà proclamée à Paris, par M. Pucheran, avec les 
Nestors, qui forment aussi une sous-famille intermédiaire. 

» Quoi qu'il en soit, les Psittacidés contiennent la grande masse des Perro- 


(1) Malgré le sujet spécial de cette premiere communication à l’Académie, a ht a 
ne pas devoir différer la publication d’une des plus magnifiques espèces que l'on ait depuis 
longtemps découvertes. Fe 

Il s’agit d’un oiseau voisin du Paradis superbe des auteurs, Lophorina superba, yiell 
Cette nouvelle espèce, Loph. respublica , est ainsi caractérisée : Chlamyde ex plumis elongatis 
nuchæ rubrd. | 

Voici, par opposition, la phrase caractéristique du Loph. superba : Chlamide ex plumis 


elongatis nuchæ flavä. 
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quets (tous moins quatre), répartie dans les six familles Macrocercinæ, Pezo- 
porinæ, Platycercinæe, Trichoglossinæ, Lorinæ, Psittacine et Plectolo- 
phinæ, tandis que des quatre espèces anormales, trois constituent la septième 
sous-famille, celle des Nestorinæ, et une, à elle seule, la sous-famille des 
Strygopinæ. Quarante-trois genres composent la première de ces grandes 
familles, et trois seulement la seconde. Ce nombre semblera exorbitant, et 
plusieurs zoologistes se refuseront à admettre, même comme sous-genres, 
ces coupes nombreuses; mais alors ils n'auront qu'à admettre comme genres 
les sous-familles, et tout sera dit. Quant à l’auteur, ennemi déclaré de 
ce système bâtard que l'on a en vain cherché à ennoblir par la déno- 
mination de juste-milieu, il proteste plus que jamais contre la réunion 
deux à deux ou trois à trois, et dans le seul but d’en restreindre le nombre, 
de groupes d'espèces aussi naturels par eux-mêmes, qu'ils deviennent arti- 
ficiels lorsqu'on les force, pour les faire cadrer avec des idées préconçues. 


1. MACROCERCINZ. 


» 1. Les Aras, on Perroquets du genre Macrocercus, présentent, dans ce 
travail de réunion et d'ensemble, seize espèces, toutes de l'Amérique méri- 
dionale; plusieurs sont éclaircies, mais nulle n'est absolument nouvelle. Les 
trois premières espèces forment un petit groupe dans le genre Ænodorhyn- 
chus, Sp.; deux sont des Aras bleus, et le reste ressemble davantage au 
Ps. macao de Linné. 

» 2. Conurus, Kuhl, quoique réduit, compte encore une quarantaine 
d'espèces : une, quoique connue depuis longtemps, est maintenant régulie- 
rement introduite dans les Catalogues de la science; c’est le Conurus xan- 
tlogenius, Bonap., de l’intérieur du Brésil. Cette Perruche est d'un beau 
vert, passant sur les parties inférieures au jaune pistache; sa tête et son cou 
offrent une couleur jaune d’or presque uniforme ; ses rémiges sont d'un vert 
slauque ;, et noirâtres sur leurs barbes internes. 

» Il est facile de confondre cette nouvelle espèce avec le jeune du Conurus 
carolinensis (seul Perroquet des États-Unis), surtout dans l’état où quelques 
auteurs l'ont nommé Perruche illinoise, mais plus petite, et sans la 
couleur orangée du front et des épaules, ces dernières étant à peine mar- 
quées d’une tache jaune ; le jaune de la nuque offre la même teinte que dans 
l'espèce commune en question, mais le contraire a lieu pour la gorge et les 
joues, qui sont d'un orangé beaucoup plus vif. 

» 3. Le genre Enicognathus n'offre qu’une espèce bien connue du Chili, 


l'En. leptorhynchus. 
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2. PEZOPORINEÆ. 


» 4. Un seul genre et une seule espèce, le Pezoporus Jormosus, de la 
Nouvelle-Hollande , forment cette singulière sous-famille , à habitudes ter- 
restres, qu'au lieu de réunir aux Zrichoglossus, comme on le fait généra- 
FAR il faudrait peut-être regarder comme une grande famille tout à fait 
isolée. 


3. PLATYGERCINE. 


» 5, Le genre Nymphicus, Wagl., avec sa seule espèce de l'Australie. 

» 6. Barrabandius, Bonap., avec ses deux espèces, aussi de la Nou- 
velle-Hollande, ballottées, jusqu’à présent, du genre Palæornis au Platy- 
cercus, tantôt considérées comme variétés et même comme les sexes de la 
même espèce, tantôt séparées génériquement. 

» 7. Palæornis, avec ses quatorze espèces de l'Inde continentale, comme 
le fameux Perroquet d’Alexandre-le-Grand, et celles de la Malaisie et de 
l'Australie. 


»v 8, Melopsittacus, Gould, et sa jolie petite espèce chanteuse de la Nou- 
velle-Hollande. 

» 9. Euphema, Wagl., dont l'Australie nous fournit encore huit espèces, 
toutes remarquables par leurs brillantes couleurs. 

» 10. Psephotus, Gould. Aux dix espèces figurées dans le magnifique 
ouvrage iconographique de l'infatigable ornithologiste anglais, ajoutez 
comme espèce entièrement nouvelle : 

» Psephotus xanthorrhoa, Gould, qui se rapproche du Ps. hæmatogo- 
thus plus que de tout autre, mais s'en distingue par l'absence de rouge 
sur les épaules, et parce que les couvertures inférieures de la queue sont 
jaunes. 

» 11. Platycercus, Vig. Aux quinze espèces répandues sur toute la sur- 
face de l'Océanie, et particulièrement à celles de la Nouvelle-Hollande, si 
splendidement figurées par Gould, il faut en ajouter une nouvelle, que M. Ch. 
Bonaparte est convenu, avec ce zélé cultivateur de la sience, d'appeler: 

» Platycercus amathusiæ , Gould. Semblable au Ps. palliceps du grand 
ouvrage sur les Oiseaux de l'Australie, mais avec du bleu aux joues (comme 
on l'observe dans plusieurs autres espèces, d’ailleurs différentes), aussi bien 
qu'au ventre. 

».12. Aprosmictus, Gould, et ses huit espèces de la Nouvelle-Hollande 
et des îles Océaniques. 

C. R., 1850, 197 Semestre. (T. XXX, N° 6.) 19 
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4. TRICHOGLOSSINE. 


.» Trente-cinq espèces, réparties en six genres, composent cette sous- 
famille, qui, par son premier genre Lathamus, Less. (composé d'une seule 
espèce) se rattache aux Platycerciens, comme son dernier Eos, Wagl., 
marque le passage aux Loriens. La transition vers les Trichoglossus est admi- 
rablement indiquée par les genres Charmosina de la Nouvelle-Guinée (une 
seule espèce), et Cariphilus, Wagl., formé de dix délicieuses petites espèces 
de la Polynésie. | 

» Parmi les douze espèces, toutes océaniennes, de véritables Trichoglos- 
sus, nous en publions une inédite du Muséum de Leyde, dédiée à la mémoire 
de la dernière victime scientifique du climat des Indes; ce sera : 

» Trichoglossus Forsteni, Bp., de Sumbava. Assez semblable au 7. 
chlorolepidotus , et encore plus au T. hæmatodus, mais bien distinct de ce 
dérnier par sa gorge rouge et son ventre jaune et noir, et non vert; tandis 
que sa gorge, d'une seule couleur, ne permet pas qu’on le confonde avec lé 
chlorolepidotus, qui a cette partie ondulée de noirâtre. 

» Un nouveau genre, Chalcopsitta, formé pour rassembler trois Oiseaux, 
arbitrairement placés jusqu'ici parmi les Platycerci et les Eos, rallie les 
Trichoglossus avec les Eos, qui sont presque, sinon tout à fait, des 
Loriens. | 

» Ces trois espèces sont des Moluques. 1° Le Psittacus Novæ Guineæ, 
Gm. (Platycercus ater, Go.), 2° Psittacus scintillans, Wagl. (Eos scintil- 
lata, Gr.), et 3° une nouvelle des îles Barabay et Guebe, rapportée par les 
intrépides navigateurs français, et dont le type doit se trouver dans le Musée 
du Jardin des Plantes ; ce sera : 

» Chalcopsitta rubiginosa, Bonap. D'un rouge marron (teinte inusitée 
et peut-être unique parmi les Perroquets), à reflets cuivrés; plus sombre sur 
la tête, et ondulée sur les parties inférieures de lunuales noirâtres, qui colorent 
le milieu et le bout de chaque plume; les grandes pennes des ailes et de 
la queue verdâtres: celle-ci passant par degrés au jaune vers la pointe. 
Le bec paraît avoir été rouge, les pieds noirs, et l'iris, d’après l’étiquette, 
est blanc dans l'individu préparé. La grandeur de ce curieux Psittacide est 


celle d’ane Grive. 
» Genre 18. Eos, Wagl., des Moluques. Malgré deux espèces nou- 


{ Q Q Q . a L 
velles, dont M. Ch. Bonaparte l’a enrichi, ce joli genre, parfaitement inter- 
médiaire aux deux familles des Trichoglossiens et des Loriens, n’en contient 
que sept: car, comme nous l'avons dit, le prétendu £os scintillans est 
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un Chalcopsitta ; d'autres, tels que Ps. cervicolis, etc., sont des Tricho- 
glosses; et l'Eos variegata n’est qu'une variété accidentelle; tandis que 
l'Eos Isidori, Wagl. (Lorius Isidori, Sw.) ne parait pas différer de l’'£os 
viciniata. 

» Les deux espèces nouvelles sont : 

» 1. Eos cyanogenia, Bonap., des Moluques. Rouge pourpré; une très- 
grande plaque, d’un bleu violet, autour de l'œil, couvre la joue, et s'étend 
vers l'épaule; celle-ci, les couvertures des ailes et unie grande partie des 
pennes alaires et caudales, sont noires. 

» Ressemblant à l'Æos coccinea (ou indica, Gm.), mais sans bleu à la 
tête, à la poitrine et au dos ; en revanche, une large plaque de cette couleur 
du bec à l'épaule, teignant en bleu les joues qui, dans l'autre espèce, sont 
rouges. Le noir occupe, en outre, une beaucoup plus grande partie des 
ailes. 

» 2. Eos semilarvata, Bonap. Rouge-ponceau ; un demi-masque sur la 
partie inférieure de la face, une tache scapulaire de chaque côté du dos, et 
bas-ventre, d'un bleu de cobalt; les pennes alaires et caudales, noires seule- 
ment vers la pointe. 


5. Lorinz. 


» Cette sous-famille n'a que quatre genres et quinze espèces. 

» 19. Lorius, Bonap. Purgé de ses espèces nominales et variétés acci- 
dentelles, ce genre se réduit à cinq espèces, toutes de Bornéo et de la Nou- 
velle-Guinée. 

» 20. Eclectus, Wapgl., qui, lorsqu'il est réduit à sa plus simple expres- 
sion, est évidemment naturel , et comprend les Loris lourds, à queue car- 
rée et bec noir, formant le contraste avec les £os, qui sont des Loris 
élancés, à formes sveltes, à queue étagée et bec rouge. Ce genre contient 
trois espèces des Moluques, dont une est nouvelle; c’est : 

» Eclectus Cornelia, Bp. : « Coccineus, dorso, alis caudâque purpu- 
» reo-fuscescentibus; margine alarum remigibusque apice cyaneis; tectri- 
» cibus inferioribus rubro eyaneoque variis; abdomine, crisso, et caudæ 
» apice, rubris concoloribus. » 

» L'absence de la couleur bleue sur le dos et le ventre fait distinguer dès 


le premier abord cette espèce des deux autres anciennement connues, et le 

rouge prédomine tellement dans ce nouveau type, qu'il envahit jusqu'aux 

couvertures inférieures des ailes, qui, quoique encore bleues, se montrent 

à peine de cette couleur. En outre, le petit cercle bleu autour de lPœil de 
19. 
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notre Zclectus suffirait seul pour le faire reconnaître, comme le bout de la 
queue jaune peut servir de signalement à l'Eclectus grandis. 

» 20. Stavorinius, Bp. : basé sur le prétendu Psittacus paragua, trop in- 
certain pour qu'il soit possible d’entraiter ex professo, mais qu'il était essentiel 
d'éloigner des Æclecti et même des Psittacodes avec lesquels Wagler l'avait 
confondu. 

» 21. Psittacodis, Wagl. : genre de Loris vert d'herbe, tirant sur l'éme- 
raude, réuni, bien malencontreusement, par Gray, avec les Eclectus. Aux 
trois véritables espèces anciennement connues, nous en ajoutons deux autres 
qui, comme les trois Eclectus, ne forment, à proprement parler, que des 
races du Ps. magnus. 

» L'une, Psittacodis intermedius, Bp., est ainsi nommée, parce qu'elletient 
le milieu entrele Ps. magnus, Gm.,etle Ps. Westermanni, Bp. En effet, sans 
parler de la taille, elle a le rouge des flancs si peu étendu , que, lorsque ses 
ailes sont pliées, on l’aperçoit à peine. Cette couleur est beaucoup plus éten- 
due, etse montre, malgré les ailes, dans le Ps. magnus; tandis que, au con- 
traire, elle ne s'étend nullement sur le corps, mais est entièrement confinée 
au-dessous des ailes dans le Ps. Westermanni. Le bout de la queue est de la 
même teinte que le ventre, comme dans le Ps. magnus, et non jaune, comme 
dans le Ps. Westermanni; et le bleu qui forme un joli liséré le long du bord 
externe des ailes dans les deux autres espèces, manque dans celle-ci : de sorte 
que l'aile semble bordée de rouge, parce que cette couleur, qui teint égale- 
ment, dans les trois espèces, les couvertures inférieures, se montre un peu 
plus au dehors dans celle-ci. On voit, au reste, que ce caractère, si facile à 
saisir, est cependant plus apparent que réel. 


G. PsiTrAcINz. 


» Suivent les véritables Psittaciens, avec leurs treize genres, comprenant 
soixante-douze espèces. Le vingt-troisième genre, Tanygnathus, forme très- 
bien le passage, étant allié au genre Psittacodis, auquel il ressemble par son 
bec et ses couleurs. Il n’a que trois espèces, dont une nouvelle, Tanygna- 
thus Mulleii, Bp., semblable au 7. macrorhynchus, mais plus petit, à bec 
moins robuste et à ailes presque unicolores, étant du moins privées des belles 
taches, ou lignes noires et jaunes, qui font le principal ornement de cette 
espèce. 

» Le genre Chrysotis nous fait passer en revue vingt Amazones assez bien 
déterminés , mais dont les espèces sont plutôt à restreindre qu'à augmenter. 

» Les genres Pionus, Wagl., avec ses six espèces ; Derotypus, Wagl., 
formé pour une seule, et Caica, Less. , avec six, sont tous considérablement 
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réformés par M. Ch. Bonaparte, et ne contiennent que des espèces amé- 
ricaines. 

» C'est à un groupe africain qu'il a restreint le genre Poiocephalus , 
Lev., préférant toujours conserver les dénominations anciennes, même pour 
des genres nouveaux comme ceux-ci, qui lui appartiennent bien plus qu’à 
ses devanciers. Quoi qu'il en soit de ses huit Poiocephalus, un est nouveau ; 
c'est le Poiocephalus magnirostris, Bp., semblable, pour la couleur, au P. 
Vaillantit, mais à bec énorme. Il n'est pas sûr que cette espèce à gros bec- 
ne soit le type de Ps. Vaillantii, et, dans ce cas, ce serait l'oiseau à bec 
ordinaire, beaucoup plus commun dans les collections, qui serait nouveau. 

» Le genre Psittacus ne compte aujourd’hui qu'une espèce, le Jaco, 
de l'Afrique occidentale, car il n'est nullement prouvé qu'un autre Perroquet, 
à plumage foncé, à queue rouge-bai et à rectrices pointues, soit autre chose 
qu'une variété de l’'Erythacus. 

» Vient ensuite le genre Triclaria, Wag]., avec sa seule espèce, Ps. cya- 
nogaster, Vieill., qui rappelle les Trichoglosses. Puis, les deux espèces de 
Prioniturus, à tort confondues et considérées comme les sexes d'une même 
espèce, dont on a aussi embrouillé la patrie, confondant le district de 
Menado à Célèbes avec l’île de Mindanao, une des Philippines. 

» Le genre Geoffroyus se compose de deux espèces, dont l'une, nouvelle, 
Geoffroyus cyanicollis, Bp., bien distincte, par sa nuque bleue, de l'espèce 
ancienne, qui l’a verte comme le reste du corps. Dans les deux espèces, les 
sexes portent une livrée différente , et dans l'ancienne, auquel l'absurde nom 
de Batavensis n'a pu être conservé (Geoffroyus personatus, Bp.), le rouge 
des joues se détache d'une manière tranchante; tandis que dans le Cyani- 
collis il se fond par degrés avec le bleu de la nuque, passant par toutes les 
nuances de violet, comme dans l’arc-en-ciel. 

» Le genre Psittacula a pour type le Ps. passerinus, L., et compte huit 
espèces, toutes américaines. 

» C'est à un genre de l’ancien continent que M. Bonaparte applique le 
nom de Loriculus, en l'attribuant à Blyth. Il en énumère huit espèces. 

» Le genre Agapornis, remarquable par son gros bec, est aussi de l’an- 
cien continent, et compte six espèces bien distinctes. 


7. PLYCTOLOPHINE. 
, La dernière sous-famille des Psittacides est celle des Gacatoës, dans 


laquelle nous entrons par le pygmée de l'ordre entier, mais qui en contient 
aussi les géants. Elle compte huit geures et trente-deux espèces. C'est par 
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une singulière coïncidence que le petit Vasiterna a été tué, sans le vouloir, 
tant par les voyageurs hollandais que français, tout étonnés d'en voir tomber 
des individus à leurs pieds avec les feuilles détachées par un coup de fusil 
qu'ils envoyaient à un plus gros animal. 

» Le singulier Mascarinus, de Madagascar, ne contient qu'une espèce 
fort rare, et qui manque au Musée de Leyde; le prétendu Coracopsis per- 
sonata, décrit il y a quelques semaines par Gray, n'est qu'un magnifique 
Trichoglosse. 

» Le nom de Coracopsis doit être réservé aux Vasas, genre dans lequel 
on ne saurait révoquer plus longtemps en doute l'existence de deux espèces. 

» Il en est de même du genre Microglossus, qui en contient probablement 
même trois, suivant les renseignements reçus d'Utrecht;dans une magnifique 
collection de cette ville, qui contient plusienrs objets uniques, doit se 
trouver une espèce distincte de l'Ælecto comme de l'aterrimus. 

» Le genre Calyptorhynchus, propre à la Nouvelle-Hollande et à la 
Nouvelle-Guinée, suit avec ses dix espèces trop bien déterminées et figurées 
par Gould pour qu'il soit besoin d’en parler ici. 

» Collocephalon, Less. Ce genre ne renferme qu'une seule magnifique 
espèce, également de la Nouvelle-Hollande. 

» Enfin, Licmetis, dernier genre de la famille qu'il rattache en quelque 
sorte à la suivante, n’a que deux espèces, aussi semblables entre elles que 
bien connues. 

» Il nous reste à nous occuper de l’avant-dernier genre de cette sous- 
famille, qui en est en même temps le type et le plus nombreux. M. Ch. 
Bonaparte énumère treize espèces, dont plusieurs sont nouvelles, et par 
lesquelles nous terminerons cet aperçu sur les Perroquets. La Nouvelle- 
Hollande , les Moluques et les Philippines, la Nouvelle-Guinée, sont exclu- 
sivement la patrie des véritables Cacatoës, que l’on voit presque tous vivants 
dans le Jardin zoologique d'Amsterdam. 

».1. Plyctolophus roseus où eos, de l'Australie; 2. P. Philippinarum , 
des Philippines; 3. P. Leadbeateri, de la Nouvelle-Hollande ; 4. P. moluc- 
censis, où rosaceus, des Moluques; 5. P. cristatus , ou leucolophus, auss; 
des Moluques ; 6. P. sulphureus, ou luteo-cristata, de la Nouvelle-Guinée : 

«7. P. DuCrops, Homb. et Jacq., figuré dans le Voyage au Pôle Sud ; 
ayant une petite huppe blanche; 

» 8. P. citrino-cristatus, Traser (Chrysolophus, Temm.; Mus. Leyd.), 
auquel on doit rapporter le Cacatoës à huppe orangée (Homb. et Jacq., 
dans le même ouvrage); | 
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» “9. P. æquatorialis, Temm., nouvelle espèce de Célèbes, assez sem- 
blable au PI. sulphureus, mais quoique plus petite, munie d’un bec plus 
fort et plus élevé : la teinte soufrée d’autant plus intense, qu'elle est presque 
concentrée sur la région auriculaire, où elle forme, derrière la joue , une 
belle tache jaune. 

» On pourrait aussi considérer comme espèce ou race distincte, sous le 
nom de P?. parvulus, Bp., le plus petit des Cacatoës avec le jaune diffé- 
remment nuancé, mais, du reste, tout à fait semblable au sulphureus. 

» 10. P. sanguineus (Cat. sanguinea, Gould) rappelle, pour les couleurs, 
le Licmetis, dont cependant il n'a pas le bec. Sous ce rapport, le passage 
est formé par une espèce nouvelle, propre à la terre de Van Diemen. 

» 11. P. licmetorhynchus, Bp., semblable au Plyctolophus galerita , 
ou Chrysolophus, Less., mais à bec beaucoup plus mince, dont la mandi- 
bule supérieure se prolonge en s’atténuant comme dans les véritables 
Licmèetes. 

» 12. P. triton, Temm. (Mus. de Leyde), semblable aussi au Galerita, 
mais ayant, au contraire de ce qui arrive dans le P. licmetorkynchus, le bec 
beaucoup plus fort, et semblable, pour la forme, à celui du P. moluccensis : 
de plus , les rémiges primaires ne sont pas plus longues que les pennes scapu- 
laires, ce qui est loin de se vérifier dans la race ordinaire de la Nouvelle- 
Hollande. Le ?, triton se trouve à la Nouvelle-Guinée. » 


NOMINATIONS. 


L'Académie procède par la voie du scrutin à la nomination de la Com- 
mission qui sera chargée de proposer le sujet du grand prix des Sciences 
naturelles pour l’année 1851. 

MM. Elie de Beaumont, Flourens, de Jussieu, Milne Edwards , Ad. Bron- 
gniart réunissent la majorité des suffrages. 


MÉMOIRES LUS. 


PHYSIQUE ET GÉOMÉTRIE. — Sur la théorie de l'œil (septième Mémoire); 
par M. L.-L. Varsér. (Extrait par l’auteur.) 
(Commissaires, MM. Magendie, Pouillet, Faye.) 


« Il Sagit, dans ce Mémoire, non plus de la vision d’un point situé sur 
l'axe optique, mais de la vision d’un ensemble de points éloignés, formant: 
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par exemple, un paysage. L'œil est alors raccourci, et la question est 
singulièrement féconde. | 

» Après avoir démontré plusieurs propositions qui dérivent des travaux 
de Malus, de M. Cauchy et de M. Dupin, j'établis directement : 

» 1°. Que les pinceaux de lumière qui peignent les points d’un paysage 
sur la rétine sont normaux à cette membrane; d'où il suit que les portions 
de droites qui composent les axes brisés de ces pinceaux sont soumises à la 
loi des normales d’une surface ; 

» 2°, Que les deux droites extrêmes appartenant à chacun de ces axes 
brisés, l’une partant du point rayonnant, l’autre arrivant au fond de l'œil, 
sont parallèles ou sensiblement parallèles entre elles; 

» 3°, Que les droites qui joignent les points rayonnants et leurs images 
sont normales ou sensiblement normales à la rétine; 

» 4°. Que, si le corps vitré était homogène, l’image d'un point du pay- 
sage, un point vert, par exemple , se diviserait en autant d'images, séparées 
par des espaces finis, qu'il y a de milieux différemment denses dans le cris- 
tallin ; 

» 5°, Que, dans le même cas du corps vitré homogène, un point blanc du 
paysage donnant nécessairement dans l'œil des pinceaux d'autant plus déviés 
qu'ils sont plus réfrangibles, ce point présenterait une suite d'images diver- 
sement colorées et dirigées vers le centre de la rétine : cela constitue une 
sorte d’aberration de réfrangibilité tout autre que celle des pinceaux qui ont 
un même axe, et qui donnent des foyers dispersés sur cet axe; 

» 6°, Que ces considérations font voir que le corps vitré doit se composer 
de couches, différemment denses, opérant l’achromatisme des pinceaux 
déviés dont il s’agit; 

» 7°. Que si un œil est donné, quant à ses formes et quant aux densités 
de ses parties transparentes, on peut, par des moyens simples et exacts, 
faire l'épure des axes des pinceaux qui vont en se brisant de la rétine aux 
objets; 

» 8°. Que, si l'œilest bien conformé, les axes obtenus, depuis la cornée jus- 
qu'aux objets, satisferont à deux conditions : premièrement, ils divergeront 
vers tous les points du champ entier que la vue embrasse; secondement, ils 
auront chacun leurs directions extrêmes, l’une partant de la rétine, l’autre 
arrivant à l’objet, parallèles ou à peu près parallèles entre elles. 

» De là, il suit qu'en opérant par la méthode d'exclusion, et sur des 
hypothèses plus ou moins habilement faites, on peut vérifier l'exactitude de 
ces hypothèses et avancer pen à peu dans la détermination de l'œil raccourci. 


(ar) 
» On verra par moir : ; ; 
Prat par ce Mémoire, plus encore que par les précédents, combien la 
À e rie est puissante pour pénétrer dans les questions relatives à la vision. 
e nest P 1e Cars à ; : s : 
Fr pas quon puisse espérer, cependant, d'expliquer jamais tous les 
a s du phénomène, ou quon puisse savoir comment les perfections 
e l'organe peuvent être les conséquences mêmes de ce que les formes n’ont 
se de rigoureux pour nous; mais c'est beaucoup que d'obtenir des moyens 
Investigation qui, la physiologie et la géométrie s'aidant, permettent de 
marcher avec sûreté dans la voie du progrès. » 


OPTIQUE. — ÂNote sur un microscope usuel ; par M. Gaupi. 
(Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Pouillet, Regnault.) 


« Il y a dix ans, j'ai présenté à l'Académie des lentilles fondues en 
crown-glass et cristal de roche, qui permettaient d'en faire des microscopes 
à bas prix. Depuis cette époque, j'ai fait de nombreux essais pour simplifier 
ces microscopes et perfectionner la fabrication des lentilles. Aujourd'hui, je 
viens annoncer à l'Académie que j'en ai monté une fabrique qui permettra à 
chacun de se procurer ce petit instrument, pour servir à des recherches 
scientifiques ou industrielles. 

» L'origine de la fabrication des lentilles fondues est très-ancienne; 
Lovenhoek, Lebaillifet M. Amicci en ont fait les derniers. Quoi qu'il en soit, 
il est très-difficile d'obtenir une sphéricité satisfaisante avec le verre, sans 
compter qu'il faut en même temps un poli parfait de la surface, une grande 
homogénéité de substance et pas de bulles d'air. Le cristal de roche seul 
réunit l’homogénéité et le poli de la surface ‘en toute circonstance, mais il 
n'est jamais exempt de petites bulles d’air; néanmoins, les lentilles obtennes 
sont constamment supérieures, et donnent des images si pures, qu'on croirait 
les voir à l'œil nu, sans interposition d'un corps réfringent. 

» Je suis parvenu aussi à obtenir des globules de verre sphériques, sans 
appendice, qui forment mes lentilles biconvexes. 

» Les grossissements que j'obtiens, varient depuis 50 jusqu’à 400 dia- 
mètres. Les faibles grossissements sont produits par des lentilles plan-con- 
vexes, c’est-à-dire avec des globules dont on a enlevé la substance du côté 
du fil ou support. Je dis support, parce que le procédé qui m'a permis d’ob- 
tenir une sphéricité satisfaisante consiste à suspendre le globule à un fil, 
soit métallique, soit minéral, beaucoup plus réfracteur que le globule lui- 
même, qu'il soit de verre ou de cristal de roche. 
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» Pour l'usage de ce microscope, j'ai adopté la position horizontale cémme 
moins fatigante et plus simple à réaliser; ainsi, pour voir avec ce micro- 
scope, on le tourne vers le ciel ou vers la flamme d’une lampe ou dupe 
bougie. Pour amener la lentille au point de vue, j'ai préféré le mouvement à 
frottement au pas de vis, comme plus rapide et ne risquant pas de briser les 
lentilles biconvexes en saillie, si l'opérateur est inexpérimenté. 

» Mon but, en fabriquant ces microscopes, est d'en faire un‘auxiliaire des 
grands microscopes, et de vulgariser les observations microscopiques, qui 
me paraissent devoir rendre de grands services aux sciences et à l'industrie ; 
et, pour mieux rendre ma pensée, je vais exposer quelques-unes de ses appli- 
cations. 

» Tout le monde sait que les matières pulvérulentes du commerce sont 
rarement pures; elles sont généralement additionnées de substances étran- 
gères de même aspect, pour la découverte desquelles il faut souvent recourir 
à des manipulations chimiques délicates. Les farines sont dans ce cas. Eh 
bien, je remplace les manipulations chimiques par un examen microsco- 
pique; le réactif général sera l'œil exercé, toujours prêt à fonctionner im- 
médiatement et en tous lieux. En effet, pour analyser une farine il suffit d'en 
délayer une très-faible quantité dans de l’eau , d'en placer gros comme une 
petite tête d'épingle entre les deux lames de verre du microscope, et aus- 
sitôt on reconnaît la nature des fécules par leur aspect , leur forme et leur 
grosseur relative. Par ce moyen, on peut reconnaître immédiatement l'ad- 
dition d’un millième de fécule de pomme de terre dans une farine de fro- 
ment, ou toute autre substance pulvérulente. 

» Le lycopode, par exemple, est rarement pur, et, chez un des premiers 
fournisseurs de Paris qui se vantait de ne vendre que des produits purs, j'ai 
montré très-clairement que son lycopade contenait la moitié de son volume 
de fécule de pomme de terre. Il est des cas, comme celui-ci, où la fécule 
n'est pas très-nuisible; mais il n’en est plus ainsi quand on la méle à des 
substances pharmaceutiques énergiques qui en sont énervées, et font man- 
quer les remèdes. 

» Si l’on écoute les boulangers, ils disent tous qu'ils reconnaissent, par 
l'aspect du pain fabriqué, si la farine est pure; mais, en admettant cela , si 
l'on a été trompé, ce serait le reconnaître un peu tard; et, d’ailleurs, il est 
probable que la fraude ne peut être reconnue ainsi que pour une addition 
tres-notable, tandis que 2 ou 3 pour ro0 de fécule passeront inaperçus. Je 
pense donc que l'emploi du microscope sera très-utile dans cette partie, ne 
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dût-il servir qu'à diminuer les falsifications par la certitude ét 


| ablie qu'on les 
découvrira immédiatement. 


» Pour les tissus, c'est le coton qui est substitué au lin, au chanvre et à 
la soie. Il apparaît sous forme d'un ruban plus on moins tortillé qu'on ne 
peut confondre avec les tiges cylindriques qui constituent les autres 
filaments. 

» En mêlant du lycopode à la laine, ses grains, tous de même diamètre, 
compris entre quatre et cinq centièmes de millimêtre, serviront de mesure 
pour déterminer leur finesse ou leur mélange. 

» En médecine, le microscope n'est pas employé autant qu'il serait né- 
cessaire. Cependant le lait, le sang, l'urine, la salive, donneraient bien plus 
sûrement des indices de maladie par un examen microscopique qu'à la vue 
simple. 

» Enfin, le microscope que je soumets au jugement de l'Académie per- 
met l'emploi d'un tube de verre creux pour porte-objet; et dès lors on 
comprend qu'on pourra observer le développement des germes animaux ou 
végétaux sous l'influence d’une atmosphère factice. En un mot, le prix très- 
modique de ce petit instrument pourra le faire employer dans les fabriques 
et les exploitations agricoles, pour faire une analyse sommaire des précipités 
et étudier les végétaux parasites, connus sous le nom de moisissures, qui 
sont un si grand obstacle à la conservation des produits agricoles. » 


ÉCONOMIE RURALE. — {Vote sur une variété non épineuse de l’Ajonc ou 
Landier (Ulex europæus, L.); par M. Louis Virmorin. 


(Commissaires, MM. de Jussieu, Richard.) 


« J'ai l'honneur de mettre sous les yeux de l’Académie des échantillons 
d'une variété accidentelle de l’Ajonc commun, Ulex europæus, qui paraît 
offrir beaucoup d'intérêt, tant au point de vue des services qu'elle peut ren- 
dre à l'agriculture, que comme un retour vers le type idéal que l'on peut se 
former du groupe auquel appartient ce genre. 

» Il y a quelques années, M. Trochu, agriculteur, dont les beaux travaux 
sont connus de tout le monde, me fit part de la découverte qu'il avait faite, 
é . e . . 4? A 
dans ses champs, de quelques pieds d'Ajonc parfaitement inermes. C'est de 
lui que je tiens les échantillons que je présente aujourd'hui. Ils étaient accom- 
pagnés des détails que je transcris iéi : 

« L'échantillon n° s provient de quelques plants de la variété herbacée 
» dont les épines ont perdu leur acuité et sont devenues fourragères. Tous 
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les bestiaux la mangent comme du trèfle, sans nul apprêt ou préparation; 
elle forme touffe, au lieu de s'élever par des jets longs qui deviennent 
promptement ligneux, ainsi que cela se présente sur l'espèce commune. 
Une circonstance qui contribue beaucoup à lui faire prendre cette forme 
(qui tranche avec celle des plants d'Ajone ordinaire), c'est l'avidité avec 
laquelle les lièvres, les lapins et le bétail dévorent les plants d’Ajonc her- 
bacé. Cette taille, souvent répétée, lui donne l'apparence d'un buisson 
soumis à l’action des forces ou cisailles du jardinier. Au surplus, cette 
variété est très rare. J'ai dans ma propriété, sur un développement de 5 à 
6 lieues environ, les berges de fossés couvertes de haies d'Ajonc, etje ne 
pense pas qu’on puisse y trouver vingt pieds d'Ajoncs herbacés ; il en est un 
assez grand nombre qui approchent de cet état, et vous pourrez le remar- 
quersur les échantillons ci-joints : mais le nombre de ceux qui sont compléte- 
ment herbacés est très-rare. Je vous ai dit précédemment que je n'avais eu 
aucun succes dans mes essais de reproduction de cette variété par sa graine, 
et je dois ajouter qu'elle en fournit comparativement très-peu. J'ai trouvé, il 
y a quatre ans, des plants qui étaient beaucoup plus herbacés que ceux dont 
proviennent les échantillons ci-joints; mais ces plants ont disparu proba- 
blement par suite des affouillements de terre faits autour de leur pied 
pour détruire leurs voisins épineux et pour éviter l'hybridation. x 
» L'échantillon n° 2 est l’Ajonc d'Europe, qui acquiert chez moi jusqu'à 
10 pieds et plus de hauteur, dont les tiges ligneuses ont souvent 10 centi- 
mètres de diamètre, et sont un très-bon combustible pour les fours et feux 
couverts. C’est cet Ajone dont les tiges de l’année, pilées, sont un excellent 
fourrage vert d'hiver. “tar 

» L'échantillon n° 3 est l’Ajonc nain (Ulex nanus), dont les jeunes tiges 
me servent de rempart contre l'invasion des limaces dans nos serres. Cet 
Ajonc, que le bétail mange tout aussi bien que le n° 2 lorsqu'il est pilé, 
couvre nos landes et forme, avec quatre ou cinq espèces de bruyères, la 
principale végétation de ces terrains improductifs ou à peu pres. » 

» On comprendra tout l'intérêt que peut présenter, au point de vue agri- 


cole, cette remarquable variation, si l’on réfléchit qu'à côté de ses admirables 
qualités, l'Ajonc présente dans ses formes épineuses un inconvénient grave 
à cause de la nécessité où l'on est de préparer, par un broyage assez pénible, 
la ration de chaque jour. Une variété qui, par sa nature herbacée, ne 
devrait pas être soumise à cette préparation, pourrait être regardée comme 
un fourrage par excellence, fourrage dont l'importance égalerait, si elle ne 
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la surpassait pas, celle de la luzerne elle-même, puisque ce serait en quelque 
sorte la luzerne des mauvaises terres. 

» Al faut ajouter que, par suite de la présence d'organes qui paraissent de 
véritables feuilles, et qui portent des bourgeons axillaires , l'Ajonc inerme de 
M. Trochu présente un port ramifié et touffu , qui contraste avec celui de 
PAjonc commun; car dans celui-ci les rameaux axillaires épineux, une fois 
formés, ne sont plas susceptibles d’allongement, et la plante ne s'accroît 
que par l'extrémité des rameaux prineipaux. 

» La fixation d’une race d'Ajonc inerme se reproduisant de semence est un 
des plus beaux problèmes que l'on puisse poser aux personnes qui s'occupent 
des applications de la science à l’agriculture; et, bien que la première ten- 
tative, faite dans ce sens par M. Trochu, n'ait pas été couronnée de succés, 
tout porte à croire que la continuation de ces essais amènera un jour la réali- 
sation de ce résultat. Mais, quand même il ne serait pas obtenu d’abord, et 
ne devrait l'être qu'après un temps assez long, on peut regarder comme 
probable que le procédé du bouturage, ainsi que cela a eu lieu en Angleterre 
pour la variété connue sous le nom d'Ulex hybernica, permettra dès à pré- 


sent de propager l'Ajonc inerme, et d'utiliser ainsi ses qualités précieuses 
pour la nourriture des bestiaux. » 


CORRESPONDANCE. 


M. le Minis pe L'IxsrrucrioN eu8LIQUE adresse une ampliation de l'arrêté 
pris par lui, en date du 30 janvier dernier, concernant les conditions aux- 
quelles devront étre désormais soumises les demandes de missions scienti- 
Jiques adressées à son département. 


Le même Mimsrre, qui avait précédemment redemandé un document 
adressé en communication pour l'usage de la Commission chargée de 
s'occuper des questions relatives à la préparation et à l'emploi des couleurs 
à base métallique, accuse réception de ce document, qui est un Rapport 
fait à M. le Ministre des Travaux publics sur un travail de M. Leclaire, con- 
cernant la substitution du blanc de zinc au blanc de plomb dans la peinture 
à l’huile. 


M. le Minisrre De s'AGricucrure Er pu Commerce transmet un exemplaire 
du Rapport fait au Gouvernement sarde par une Commission spéciale, sur 
la question du crétinisme. (Voir au Bulletin bibliographique.) 
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M. le Mivisrre ne ra Guerre adresse en communication un travail qui 
doit figurer dans une publication prochaine sur l'Algérie, un résumé des 
observations météorologiques faites à Oran pendant huit années (1841- 
1848), par M. Aucour, ingénieur des Ponts et Chaussées. 


L'Académie reçoit, par l'entremise de M. le Mrusrre DE L'InsrrucrioN 
PueLiQue et par celle de M. le Ministre Des Travaux PUBLICS, deux copies 
identiques d’un Mémoire de M. Destres sur la construction et la di- 
rection des aérostats. 

D'après les indications données sur ce Mémoire par M. le Secrétaire per- 
pétuel, l'Académie décide qu'il ne sera pas renvoyé à l'examen d'une Com- 
mission. Cette décision sera portée à la connaissance de MM. les Ministres de 
l'instruction publique et des Travaux publics. 


M. Euc. Rexauur, directeur des études et professeur à l'École vétérinaire 
d’Alfort , prie l'Académie de vouloir bien le comprendre dans le nombre des 
candidats pour la place d’Académicien libre, vacante par suite du décès 
de M. Francœur. 


(Renvoi à la Commission chargée de présenter une liste de candidats.) 


CHIMIE. — Recherches sur la constitution des bases organiques volatiles. 
(Lettre de M. A. W. Hormanx à M. Dumas.) 


« Depuis ma dernière Lettre, j'ai continué et multiplié les expériences 
sur l’action des bromures et iodures méthyliques, éthyliques et amyliques 
sur l’'ammoniaque et les bases volatiles. Je suis arrivé aux résultats sui- 
vants : 

» La théorie de la constitution des bases organiques, proposée par 
M. Berzelius, d'après laquelle l'ammoniaque préexisterait dans ces substances, 
n'est pas admissible, au moins pour les bases volatiles. 

» L'idée de M. Liebig, qui considère les bases organiques comme dés 
amides , quoique représentant d'une manière correcte la plus grande partie 
des bases volatiles connues , ne s'applique qu'à un cas particulier d’une rela- 
tion plus générale. 

» Les bases organiques volatiles sont de l’ammoniaque dont 1 (cas de 
M. Liebig), 2 ou 5 équivalents d'hydrogène sont remplacés par 1, 2 ou 
3 équivalents d’un radical organique. 

» On peut distinguer trois classes de bases volatiles, pour lesquelles je 
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propose, provisoirement, les noms suivants : 1° bases amideées; 2° bases 
imidées ; 3° bases nitriles. 

» Le premier groupe, dérivant de l'ammoniaque par l'élimination de 
1 seul équivalent d'hydrogène, renferme l'aniline et ses homologues, la 
toluidine et la cumidine, et a été enrichi dernièrement par les bases 
découvertes par M. Wurtz. 

» La deuxième classe est représentée par une série d'alcaloïdes, qui déri- 
vent de l’ammoniaque par l'élimination de 2 équivalents d'hydrogène, rem- 
placés par 2 équivalents, ou du même radical, ou de radicaux divers. La 
méthylaniline, l'éthylaniline et l’'amylaniline, dont je vous avais communi- 
qué la formation dans une Lettre précédente, la diéthylamine, la diamy- 
lamine, etc., sont des bases imidées. Ce groupe vient d'être augmenté par 
une nouvelle série découverte par M. Cahours dans l'étude des anisoles et 
phénétoles nitriques. 

» La troisième classe, les bases nitriles, sont de l’'ammoniaque dont 
tout lhydrogène est substitué par 3 équivalents, ou du même radical, ou de 
radicaux divers. Elle renferme la triéthylamine, la triamylamine, la diéthy- 
laniline, la diamylaniline , l'éthylométhylaniline, l’éthylamylaniline , et une 
foule d’autres bases. 

» Tous les membres du deuxième et du troisième groupe ont été obtenus 
par l’action des bromures et iodures méthyliques, éthyliques et amyliques 
sur l’'ammoniaque, ou sur les bases de la classe première. L'action de ces 
agents est d’une précision remarquable; elle se représente par les équations 


suivantes : 
Hi 


NÆEXBr — HN, HBr. 
X 


H 
N+YBr—XSN, HBr. 


x 
N+ZBr—YSN, HBr. 
Z 


AM MAT nm 


» Les recherches dont je vous ai donné un résumé m'ont fourni un très- 
grand nombre de corps nouveaux. Je ne veux pas entrer dans les détails aujour- 
d'hui, mais je me propose de vous communiquer prochainement une des- 
cription détaillée de la diéthylamine et de la triéthylamine , deux substances 
dignes de l'attention des chimistes. 

» Mes expériences présentent, en outre, une série d'isoméries bien 
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curieuses. La formule 
CH: N 


exprime et la cumidine, et l'éthylatoluidine, et la méthyléthylaniline, trois 
bases organiques de propriétés très-rapprochées, mais qui ne sont pas 
identiques : ce sont trois substances distinctes dont les différences s’expli- 
quent très-bien par leur constitution : 

H 


Cumidine..,.... DEL N, base amidée. 
CH; 


H 
Éthylatoluidine.... C;H,)N, base imidée. 


CH; 

CH; 
Méthyléthylaniline.. C;H:}N, base nitrile. 

C;::H; 

» L'action du bromure éthylique est loin de se borner à lammoniaque 
et à l’aniline. En soumettant une série de bases naturelles à l'influence de cet 
agent, j'ai obtenu des bases nouvelles contenant le méthyle ou l’éthyle ; 
jai même lieu de croire que divers alcaloïdes, tels que la nature les pré- 
sente , sont des bases méthylées ou éthylées, » 


GÉOLOGIE. — Sur l’euphotide d’Odern ; par M. Devcsse. 
(Extrait par l’auteur.) 


« Les principaux minéraux qu'on trouve dans l'euphotide d'Odern (Haut- 
Rhin ) sont : le feldspath, le diallage, le fer oxydulé, la pyrite de fer, le tale, 
là serpentine, des carbonates, etc. 

» Le feldspath est généralement blanc, légérement verdâtre ou grisâtre. 

» Il forme des lamelles cristallines ayant les stries parallèles et la mâcle 
caractéristique des feldspaths du sixième système. J'ai trouvé pour leur 
composition : 


Silice.. ... NN EN 55,23 
Alumines 2. 24 ,24 
Peroxyde de fer 4.4.0: OO 
Chant Eos ss. 00,00 
MAgnESIe PPT OT en 1,48 
Soude. 4x LAN, 5 4,83 
Potasse Shen 16.4 or 3,03 
Perte 20 SLR 3,05 


Somme. 4... 4102448899 ,83 


Ce 


(149) 

» La perte au feu de ce feldspath est considérable, ainsi que cela a lieu 
généralement pour les feldspaths de toutes les euphotides. Elle se composé 
de l'eau du feldspath, de l'acide carbonique d'une très-petite quantité d’un 
carbonate qui résiste à l'acide acétique, ainsi que de l’eau provenant de 
veinules microscopiques de serpentine et de talc; mais elle doit presque 
entièrement être attribuée à l’eau. 

» De même que le feldspath du mont Genèvre, il contient les deux alcalis, 
la soude et la potasse. Ce fait est, du reste, général pour tous les feldspaths 
du sixième système qui forment la base des roches feldspathiques. 

» La composition chimique du feldspath de l’euphotide d'Odern diffère 
notablement de celle qui a été trouvée par Klaproth, par Boulanger et par 
moi-même (1), pour les feldspaths des euphotides des Alpes et de Corse; en 
effet, il est plus riche en silice et en alcali, et, au contraire, plus pauvre en 
alumine et en chaux : ces différences, dans sa composition chimique, expli- 
quent d'ailleurs pourquoi ses clivages sont plus nets que ne le sont généra- 
lement ceux des feldspaths des autres euphotides. 

» Le diallage a une couleur vert-olive foncée, un peu grisätre ; en lames 
minces, il est transparent, et sa couleur devient plus claire. Ses lamelles 
cristallines ont souvent plusieurs centimètres de longueur, et elles présentent 
toutes un clivage très-facile à reflets nacrés, qui est parallèle au plan dia- 
gonal opposé à l'angle aigu de 87 degrés dans le pyroxène. Il contient : 


Side RS CN a dé nv ae: 49,30 
Aliments nt cie 5,00 
Oxyde chromique........... 000 
PrOIDXYAE felse-es ms este O4 
Protoxyde de manganèse... .... 0,51 
CORNE NE RTE ER 19546 
Mignéméagine 10 0ieR .ecpuen 17,61 
Dentetau Éet ET CE Li) 0,85 

SOEUR - se de 98 ,93 


» Ce diallage se rapproche de l'amphibole par sa composition chimique , 
et cela ne doit pas surprendre, car j'ai constaté, avec M. Descloizeaux, que 
certaines lamelles ont des clivages conduisant à l'angle de 124 degrés : il 
forme, par conséquent, une variété d'ouralite. SA QUE en silice est plus 
petite que celle d'aucun diallage examiné jusqu'à présent; et sa teneur en 


(1) Recherches sur l’euphotide, par M. Delesse. Bulletin de la Société géologique, 
ome série, tome VI, page 547. 
{XX ) 21 
C. R., 1850, 127 Semestre. (T. XXX, N° 6.) 
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alumine est, au contraire, plus grande. Sa composition rappelle celle de la 
hornblende de Nordmark analysée par de Bonsdorff (1); mais elle se rap- 
proche surtout de celle du diallage du Piémont analysé par M. Regnault , 
lequel provenait également d’une euphotide (2). 

» Le tale qui pénètre les divers minéraux de la roche est en lamelles 
rayonnantes et ordinairement microscopiques, qui se sont développées dans 
des fissures. Il forme quelquefois des nodules assez gros, dans lesquels il est 
associé avec du fer oxydulé. J'ai trouvé, pour la composition de lamelles 
blanchâtres et rayonnées de ce tale d'Odern : 


SINGé rec RE Et à AS RC HR 9d;0!I 
AJONTÈrP. Fe TER HE. 72. GB: 
Protoxyde de fer... 3.05 
Protoxyde de manganèse....... 0,56 
Cha, sal PAR EE 2,88 
Magnésie. 0". (diff)... 28,41 
Périe AL teUu. Ds ven 3,78 

SOINS Eee à +. 100,00 


» Cette composition diffère peu de celle qui a été obtenue par M. Ber- 
thier pour le talc du petit Saint-Bernard (3). 

» Les carbonates ne se laissent généralement attaquer que par l’acide 
chlorhydrique, et ils doivent être à base de fer, de chaux et de magnésie. 

» Parmi les minéraux en filons qui se trouvent dans cette euphotide, on 
peut surtout citer le quartz, qui est même quelquefois disséminé dans la 
roche ; accidentellement aussi, il y a un peu de chaux carbonatée. 

» Cette euphotide d'Odern, qui a déjà été étudiée par Voltz, par MM. Du- 
frénoy et E. de Beaumont (4), par M. Ed. Collomb, s'observe sur plusieurs 
points du bassin de la Thur : elle est associée à la serpentine, et ses 


gisements sont près de la ligne de contact du schiste de transition et du 
granit. » 


(1) Rammelsberg handworterbuch, page 311. 
(2) Regnault, Annales des Mines, 3" série, tome XIV, page 149. 
(3) Rammelsberg handworterbuch, page 189. 


(4) Dufrénoy et Élie de Beaumont, Explication de la Carte géologique de France, tome, 
page 372. 
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PHYSIQUE  APPLIQUÉE. — Télégraphie électrique. (Note de 
M. Dusannn, de Lille.) 


« J'ai l'honneur de communiquer à l'Académie le résultat d’une expérience 
de télégraphie électrique, que j'ai exécutée en présence de la Commission 
des télégraphes électriques, nommée par l’Assemblée législative. Cette expé- 
rience eut lieu à Paris, au ministère de l'intérieur. On réunit à Paris et à 
Lille deux des fils de la ligne télégraphique, de manière à obtenir un cir- 
cuit fermé de 140 lieues de longueur. J'introduaisis dans ce circuit deux de 
mes appareils, une machine magnéto-électrique à un seul aimant en fer à 
cheval, composé de sept lames et portant environ 15 kilosrammes, et un 
télégraphe imprimant les dépêches en groupes de points d'encre, repré- 
sentant les lettres de l'alphabet. Les courants électriques, partis de Paris, 
étaient obligés d'y revenir, après avoir passé par Lille, pour faire fonc- 
tionner le télégraphe. Comme le temps était très-sec sur toute l'étendue de 
la ligne télégraphique, on ne peut pas supposer que les courants électriques 
aient pu passer ,à une petite distance de Paris, le long des poteaux humides, 
du fil supérieur de la ligne dans le fil inférieur. L'expérience réussit com- 
plétement. Je transmis et jimprimai, sous les yeux de la Commission, 
quatre-vingt-deux lettres par minute. Ces résultats sont consignés dans le 
rapport de M. Le Verrier, Rapporteur de la Commission. 

» Le but de cette communication est de prouver qu'on peut correspondre 
à de grandes distances au moyen d’un aimant, sans le secours de la pile. » 


M. Iswore Georrroy Sarnr-HiLaire présente, au nom de l’auteur, M. J. Fer- 
reaux , une Note qui fait suite à une précédente communication sur les 
mammifères et les oiseaux de l'Afrique australe et de [a Tasmanie, quon 
pourrait tenter de rendre domestiques et d'acclimater en France. Ce Mé- 
moire renferme en outre l'indication de quelques espèces végétales, dont 
l'introduction en France et dans nos colonies semble promettre un bon 
résultat. 


M. Berrran» , dans une lettre adressée à M. Arago, fait connaitre les ré- 
sultats d'un forage entrepris à CGusset (département de l'Allier), forage qu'on 
était sur le point d'interrompre , lorsque des indications obtenues de M. Elie 
de Beaumont, par l'entremise de M. Arago, vinrent ranimer les espérances. 
Le sondage a pleinement réussi et donné une source abondante; l’eau est de 


pi 
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inême nature que celle d'une des sources de Vichy, plus riche même en gaz 
acide carbonique. 


M. ne Larryre adresse de Bordeaux une courte Note concernant une opé- 
ration qu'il annonce avoir pratiquée sur l'homme, avec un plein succès, 
une ligature de l'artère carotide. 


M. Derrrayssé, qui avait précédemment adressé une Note concernant 
les instincts des animaux considérés en l'état de santé et en l’état de ma- 
ladie, envoie, comme suite à ses recherches, une série d'observations rela- 
tives à l'homme , observations qui prouvent, suivant lui, que, dans l'espèce 
humaine, aussi bien que chez les brutes, on voit, fréquemment se déve- 
lopper, pendant une maladie, des goûts instinctifs qui, tout bizarres qu'ils 
puissent paraître, doivent être pris en grande considération, car ils indi- 
quent des remèdes auxquels on n’eût souvent pas songé. Ces goûts d’ailleurs, 


ajoute l’auteur, disparaissent d'ordinaire aussitôt qu'a cessé l'état anormal 
auquel il fallait remédier. 


M. Housez adresse une nouvelle Note concernant la planète Neptune. Une 
précédente communication du même auteur, sur le même sujet, ayant été 
déjà renvoyée à l'examen de M. Le Verrier, celle-ci l'est également, quoi- 
qu'elle décèle encore plus l'absence des connaissances nécessaires pour traiter 
de pareilles questions. 


M. Miquer , qui avait adressé précédemment plusieurs Notes sur ce qu'il 
nomme la transvasion du calorique, aunonce aujourd'hui avoir réalisé par 
ce moyen le mouvement perpétuel. 


L'Académie, d’après un article formel de son Règlement, ne prend point 
en considération les communications de M. Miquel. 


M. SARRAMEA prie l'Académie de renvoyer à l'examen d’une Commission 
un Mémoire concernant un établissement hygiénique dont il demande la 
fondation au Gouvernement. 


Ce Mémoire, étant autographié, ne peut, aux termes du règlement , de- 
venir l'objet d’un Rapport. 


M. Manrii écrit de Salgau ( Wurtemberg) pour annoncer l'envoi d’un 
ouvrage sur le choléra, qu'il désirerait soumettre au jugement de l'Académie. 
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Cet ouvrage étant imprimé ne peut, d'après une décision générale de 
l'Académie, être renvoyé à l'examen d’une Commission. 


À 4 heures et deinie, l'Académie se forme en comité secret. 


COMITÉ SECRET. 


M. Marmeu, au nom de la Commission qui avait été chargée d'examiner 
les pièces adressées au concours pour le prix d’Astronomie fondé par Dela- 
lande (années 1846, 1847 et 1848), fait un Rapport dont les conclusions 
sont : 

1°. Que le prix pour 1846 est décerné à M. Galle, de Berlin, qui a 
découvert, le 23 septembre, la planète Neptune, d’après les indications de 
M. Le Verrier; 

2°. Que le prix pour 1843 est partagé entre M. Hencke, qui a découvert, 
le 1° juillet 1847, la planète Hébé, et M. Æind, qui a découvert dans la même 
année deux nouvelles planètes, l’une, Iris, le 13 août, et l’autre, Flore, le 
18 octobre; 

3°. Que le prix pour 1848 est décerné à M. Graham, qui a découvert, le 
26 avril 1848, la planète Métis. 


La Commission chargée de l'examen des ouvrages adressés au concours 
pour le prix de Mécanique (années 1847 et 1848), déclare, par l'organe de 
son président, M. Poncelet, qu'il n'y a pas lieu à décerner ce prix. 


La séance est levée à 5 heures. A. 


ERRAT A. 


(Séance du 28 janvier 1850.) 


Page 67, ligne 19, aux noms des Membres désignés comme faisant partie de la Commission 
É » . 

nommée dans une année précédente pour examiner l’invention de M. Lesnard ( propulseur 

à rames) , ajoutez le nom de M, Scguier. 


{Séance du 4 février 1850.) 


Page 113, ligne 16, au lieu de M. LemaxceL lisez M SEMANAS ‘de Lyon). — [C'est 
seulement lorsqu'on a pu lire le nom imprimé qu'il a été possible de savoir comment il 
fallait nommer l’auteur du livre sur le mal de mer annoncé dans la Lettre en question. | 
{ Poir au Bulletin bibliographique du 11 février 1850, page 154.) 

—— “mn CC E—— — 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


L'Académie a reçu, dans la séance du r1 février 1850, les ouvrages 
dont voici les titres : 

Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’Académie des Sciences, 
st" semestre 1850; n° b; in-4°. 

Annales des Sciences naturelles; rédigées par MM. MnnEe EDWARDS, 
AD. BRONGNIART et DECAISNE; 3° série; 6° année; septembre 1849; in-8°. 

Revue scientifique et industrielle, secrets des Arts, Recettes et Formules ; sous 
la direction de M. le D' QUESNEVILLE; n° 120; janvier 1850. 

Du mal de mer, recherches théoriques et pratiques sur ses causes, sa nalure et 
son traitement, ainsi que sur les rapports qui existent entre ce mal et le choléra, 
la fièvre jaune, la peste, etc. ; par M. SEMANAS (de Lyon). Paris-Lyon, 1850; 
in-8°. (Concours des prix de Médecine et de Chirurgie.) 

Essai historique sur le magnétisme et l'universalité de son influence dans la 
nature ; par M. le D' DE HALDAT. Nanci, 1850 ; broch. in-8°. 

Bulletin de l’Académie nationale de médecine ;t. XV; n° 8; 31 janvier 1850; 
in-8°. 

Annales forestières ; 2° série, tome IV; n° 1; janvier 1850; in-8°. 

Journal de Chimie médicale, de Pharmacie, de Toxicologie ; n° 2; février 
1850 ; in-8°. 

Journal de Médecine vétérinaire, publié à École de Lyon; tome VI; jan- 
vier 1850 ; in-8°. 

L'Agriculteur praticien, Revue d'Agriculture, de Jardinage et d’ Économie 
rurale et domestique, sous la direction de MM. F. MaLeprEeyRE, G. HEUZÉ et 
Bossin ; 11° année; n° 126 ; février 1850 ; in-8°. 

Le Moniteur agricole, publié sous la direction de M. MAGNE; n° 3; 
1% février 1850; tome III; in-8°. 

Rapport de la Commission créée par S. M. le Roi de Sardaigne, pour étudier 
le Crétinisme. Turin, 1848; in-4°. (M. FLOURENS est chargé de rendre un 
compte verbal de cet ouvrage.) 

Bibliothèque universelle de Genève; décembre 1849 et janvier 1850; 4° sé- 
rie, n% 48 et 49; in-8°. 

The journal... Journal de la Société royale géographique de Londres; 
vol. XIX (année 1849), deuxime partie. Londres, 1849; in-8°. 

Royal astronomical. ., Société royale astronomique ; volume X ; n° ». 


(1861) 

Uebersicht... Mémoires de la Société nationale de Silésie. Breslau, 1849; 
in-4°. 

Was ist cholera... Qu'est.ce que le choléra, et quels sont les moyens curalifs ? 
par M. MaRTINI DE SAULGAU. Augsbourg, 1850 ; in-8°, 

Monatsbericht..…. Comptes rendus mensuels des séances de l’Académie royale 
des Sciences de Prusse; septembre à novembre 1849; in-8°. 

Astronomische... 
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